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Enfin des experiences, dont on ne connait pas bien le fin mot, mais qui
semblent destinees ä preparer la readoption de la mitrailleuse ou « canon
d'infanterie », ont öte dirigöes par le gönöral de Nögrier.

En rösumö, l'annöe n'a rien produit de bien saillant; mais eile a etö
tout de möme remplie et occupee. Peut-ötre s'est-on un peu agite dans le
vide; mais, en tous cas, on n'est pas restö inactif. Et, pour les armöes
comme pour les individus, rien n'est pire que l'inaction : l'oisivetö est la
möre de tous les vices.

BIBLIOGRAPHIE

Commandant Picard. La nouvelle tactique allemande d'apres les dernieres grandes
manceuvres et une critique allemande des grandes manceuvres francaises Vol.
gr. in-8°, avec cartes hors texte. — Paris, Henri Charles-Lavauzelle, editeur.

II s'agit des grandes manoeuvres allemandes d'armöe de 1896, dirigees
par l'empereur Guillaume II et dont le thöätre ötait la Silösie, entre Breslau
et Bautzen. D'aprös l'auteur, ces manoeuvres devaient servir ä experimenter

les nouvelles möthodes de guerre allemandes, au moins sur quelques

points particuliers, tels que: le fonetionnement des ötats-majors
d'armöe; le döveloppement complet des döploiements, des phases successives

de l'action et des attaques; l'utilisation des bois; l'emploi des

völocipödistes; la fortification du champ de bataille et d'autres encore.
Les forces en presence ötaient deux armöes ä deux corps et une division

de cavalerie, savoir : une Armäe de l'Est, placöe sous le commandement

du gönerai de Waldersee, et une Armee de l'Ouest, commandöe par
le prince Georges de Saxe.

La Situation de guerre etait la suivante : Breslau est investi par le parti
Est; deux armees de l'Ouest s'avancent sur cette ville pour la döbloquer,
une röunie en Saxe (celle du prince Georges), une autre reunie en Brandebourg

(supposöe). Une armöe Est (genöral de Waldersee), a pour mission
de repousser d'abord l'armee de Saxe, ensuite celle du Brandebourg.

Enfin l'hypothöse particuliere donnöe ä chaque parti impliquait pour
eux une tactique nettement offensive.

Les manoeuvres ont compris cinq journöes consecutives, du 8 au 12

septembre, marquöes chaeune par une bataille Dans la quatriöme journöe,

l'empereur Guillaume II commandait en personne l'armöe Est.

II n'entre pas dans le plan de ce compte rendu bibliographique d'ana-

lyser en detail la critique du commandant Picard, mais il nous a paru
*. -
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qu'il serait interessant pour les lecteurs de la Revue militaire suisse de
relever Ies constatations qu'il a faites au cours d'une investigation
minutieuse, sur un certain nombre au moins de points qu'il s'etait propose
d'ölucider.

Infanterie. La formation de combat de rinfanterie allemande döbute, ä

grande distance, par un faible deploiement de tirailleurs; ceux-ci jouentle
röle d'eclaireurs et se comportent comme des patrouilles; ce premier
döploiement exöcutö dejä en l'absence de renseignements trös precis sur
l'ennemi, n'a pas pour but essentiel le combat de feux, mais d'eviter une
surprise.

Derriöre cette mince ligne et sur les flancs, des officiers, munis de

jumelles, observent avec le plus grand soin et fournissent les rapports suile

dispositif adopte par l'ennemi.
La cavalerie divisionnaire protöge cette reconnaissance et y concourt.
En terrain ouvert, le premier deploiement s'exöcute entre 1500 et 1200

mötres par une fraction des compagnies; les soutiens marchent derriere
les ailes des compagnies dans une formation appropriee au terrain et aux
circonstances, gönöralement en ligne, et cherchent ä se rapprocher ä
environ 200 mötres de la ligne des tirailleurs.

A 800 mötres, les compagnies de premiöre ligne sont entiörement de-
ployöes.

Le renforcement des tirailleurs se fait toujours au pas gymnastique.
Le genre de feu employe est le feu de tirailleurs.
L'infanterie tire dejä au delä de 800 mötres, mais alors gönöralement

avec deux hausses espaeees de 100 mötres.
Le chef de peloton garde avec lui deux ou trois bons estimateurs des

distances, qui le renseignent et attirent son attention sur ce qui se passe
du cötö de l'ennemi.

Les soldats sont exercös ä tirer möme si la direction du feu vient ä

faire döfaut, et alors ils augmentent l'intensitö de leur feu pendant ces
mouvements de l'ennemi ei reprennent Ie feu lent dös qu'il s'est terre
dans des abris.

Sous le feu de l'artillerie, le bataillon s'avance en ligne de colonnes de

compagnie et en ligne si le terrain est döcouvert; mais dös que le
bataillon atteint un endroit couvert, les compagnies en ligne se reforment
en colonne.

Pour franchir les obstacles, haies, etc., et pour traverser les bois, on
forme autant de colonnes qu'il y a de sections.

Des qu'on fait halte, les hommes se jettent ä terre au commandement;
ce mouvement. se fait avec une instantaneite parfaite, en vue d'öchapper
rapidement ä l'action du feu.

Les compagnies de röserve de ia premiöre ligne sont presque toujours
en ligne.
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Les bataillons de deuxiöme ligne se forment, suivant le cas, en colonne
double, en ligne de colonnes de compagnies, ou en ligne. Ils marchent
gönöralement ä 400 mötres derriöre la premiere ligne.

A 500 mötres, les bataillons de premiöre ligne sont en entier döployes
en tirailleurs.

A moins de 1000 mötres, les troupes en stationnement se mettent
toujours ä terre et on utilise les moindres obstacles du sol.

La distance de tir consideree comme decisive est celle de 400 metres
et il faut y avoir obtenu la superiorite du feu pour pouvoir entreprendre
l'assaut.

Les röserves destinees ä donner ä la ligne de tirailleurs la poussöe
nöcessaire pour l'entrainer ä l'assaut arrivent ä rangs serres et habituellement

en ligne sur deux rangs.
On coordonne l'action des bataillons combattant cöte ä cöte en donnant

ä chacun d'eux son objectif, mais on ue recherche jamais entre eux
l'alignement.

C'est par le feu que le combat de l'infanterie doit se decider; son sort
est donc absolument subordonnö ä l'efficacite du tir. A cet egard, on tient
tout spöcialement compte de la bonne utilisation du terrain, tant pour
augmenter Petfet de son propre tir que pour eviter les effets du tir de l'ennemi.
Par exemple, si des troupi-s sont momentanement stationnaires, on estime

qu'elles subiront moins de pertes sur une pente du cöte de l'ennemi que
sur la contre-pente oü l'espace dangereux s'allonge considerablement

On recommande ä la ligne de tirailleurs de marcher d'une maniere

ininterrompue jusqu'ä 600 mötres et sans tirer, estimant. que dans la marche

par bonds alternant avec les feux, plus on avance, plus il est difficile de

remettre les tirailleurs en mouvement.
On cherche dans le tir l'effet döcisif qui n'est obtenu que si l'on est

assez rapproche de l'ennemi pour que celui-ci soit sürement atteint; partant

de ce principe, on aecorde peu de confiance aux feux ä grande
distance

Cette tendance ä marcher « möme dans les circonstances les plus
defavorables «, sans arröt jusque vers 600 mötres a aussi pour but d'öcono-

miser les cartouches pour la periode decisive du tir.
Quant au genre de feu, les Allemands sont entiöremeut opposes ä

l'emploi des salves.

Cavalerie. C'est l'arme qui remplit le plus les preoccupations du
commandant Picard; il n'est pas une des cinq journees de manoeuvres dans

laquelle eile n'oecupe une large place dans ses röflexions.
On sait qu'en Allemagne la cavalerie n'est pas organisöe d'une maniöre

permanente en division, sauf la garde et la division saxonne, comme cela

a lieu en France; l'auteur conclut qu'en cela les Frangais ont un grand
avantage sur les Allemands, l'organisation dans le temps de paix des divi-



REVUE MILITAIRE SUISSE 53

sions de cavalerie permettant de les exercer au röle qu'elles auront ä jouer
en temps de guerre et surtout de donner ä ses chefs l'habitude du
commandement.

La premiöre journee de manoeuvres donne au commandant Picard
l'occasion de constater les tendances divergentes existant en Allemagne,

quant au mode d'emploi de la cavalerie. Cela se constate d'aprös les ordres

qu'elle regoit pour le 8 septembre dans les deux armöes. Le gönöral de

Waldersee donne ä sa cavalerie une täche etroite, lui fixe le point ä atteindre,

l'immobilise sur un cours d'eau et va jusqu'ä lui prescrire Ies mesures
de detail ä prendre pour aecomplir sa mission. Le prince Georges de Saxe

fixe ä la sienne le but ä atteindre, la zone ä explorer et les directions
principales ä reconnaitre et abandonne ä son chef le choix des moyens.

Le commandant Picard constate aussi la repugnance de la cavalerie ä

engager le combat contre la cavalerie; il relöve diverses occasions oü le
combat ä cheval etait indique et oü la cavalerie a renoncö ä l'employer ;

ensorte que les engagements de cavalerie contre cavalerie furent rares
pendant ces manceuvres. II attribue ce fait non pas ä une repugnance de

la cavalerie ä ce genre de combat qu'elle devrait particuliörement affec-

tionner, ni möme ä une diminution de son esprit offensif, mais plutöt ä un
mot d'ordre, aux instructions prescrivant ä la cavalerie de ne rechercher
le combat que quand il est indispensable ä l'accomplissement de sa

mission, et non pas pour le combat lui-meme, comme cela lui arrivait souvent

auparavant.
Une attaque de la cavalerie ouest le troisiöme jour des manceuvres,

pour degager une division d'infanterie qui pliait sous l'attaque adverse,
donne ä l'auteur l'occasion de reprendre et de discuter la valeur de

l'intervention de la cavalerie dans la bataille, et il arrive ä cette conclusion

que la cavalerie aura encore, dans l'avenir, l'occasion et l'obligation
d'intervenir dans la bataille. « Quand le canon aura fait broche dans les

bataillons; quand la mitraille et la mousqueterie les auront mutiles ; quand
les döbris flotteront incertains, cherchant un abri contre la tempete: quand,
aprös un echec, l'infanterie deeimee tournera Ies talons pour se reformer
en arriere; quand, fondues au brasier, les colonnes öparses ruisselleront
des hauteurs dans la plaine, fuyant sous l'ouragan des projectiles, le
torrent des cavaliers, lancös ä la Charge, n'aura-t-il pas le droit de prötendre,

comme autrefois, assurer la victoire en jetant son epee dans la ba-
lance. »

La cavalerie a souvent ötö employöe ä prolonger l'aile marchante d'une

armee, en vue d'aecentuer ie mouvement d'enveloppement de l'ennemi,
täche ä laquelle sa vitesse et l'appui des canons qui l'accompagnent la
rendent tout particuliörement propre.

Artillerie. Trois prineipes röglent en Allemagne l'emploi de rartillerie:
Superiorite numerique dös le commencement de l'action : — Etablissement
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des batteries ä une distance teile que leur appui ne manque jamais ä

l'infanterie; — Ouvertüre du feu par surprise.
En application de ces prineipes. l'artillerie a toujours ötö employee en

grandes masses ; eile s'approchait sans trop se pröoecuper du defilement,
mue par l'idee d'agir plus que par celle de se couvrir. Dans toutes
circonstances la consideration du but ä atteindre primant les autres, l'artillerie

pröferait le tir direct au tir indirect, recherchant d'abord 1'efTet maximum,

la securite des pieces et du personnel ensuite ; eile ne cesse pas
d'ötre une arme auxiliaire subordonnee ä l'infanterie, mais c'est eile qui
ouvre ä cette derniöre le chemin pour l'attaque.

Tandis que, recemment encore, on mettait une grande partie de rartillerie

ä l'avant-garde. on constate une tendance ä la lui retirer, pour res-
treindre le röle de l'avant garde et aussi pour que l'a tillerie n'entre en

action que lorsqu'elle est en grandes masses. On preföre, dans certains

cas, retarder l'ouverture du feu de l'artillerie, en attendant qu'on ait pu
constituer une batterie assez puissante.

Mais si l'artillerie, dans les colonnes, n'est pas tenue k l'avant-garde, il

est de rögie que dös que l'ennemi a ete reconnu, l'artillerie prend les
devants pour engager la lutte le plus tot possible et pour former la char-

pente de l'ordre de bataille.
Dans le dispositif de marche adoptö pour le troisieme jour des manoeuvres,

on constate avec ötonnement, ce qui est une contradiction du principe

admis en Allemagne, que Ie commandant de Tarmöe de fest repartit
les artilleries de corps par groupe ä chaeune des divisions et avec les

soldes de ces artilleries forme sa röserve.
II est vrai que, dans le cours de la bataille, il est amenö ä ressouder les

trongons epars et ä constituer des batteries de masse.

Bicyclistes. On a employe les bicyclistes non seulement pour la
transmission des ordres, mais encore pour coneourir au Service d'exploration
et constituer des detachements de combat.

Ainsi, les divisions de cavalerie des deux armees etaient accompagnöes
de dötachements de velocipedistes. La cavalerie de l'armöe ouest avait

avec eile 30 pionniers montes ä bicyclettes ; la cavalerie de l'armöe est
avait ögalement avec eile un dötachement de velocipödistes.

Dans la premiöre journöe des mance vvres, un officier monte ä bicyclette
envoye en reconnaissance par le VIe corps (armöe est) avait regu l'ordre
de penetrer le plus avant possible. C'est lui qui rapporta les renseignements

les plus precis; il avait penetrö jusque sur les derriöres de

l'ennemi et parcouru 170 kilomötres ä travers des terrains trös accidentös
Plusieurs fois la cavalerie fut repoussee par le feu de detachements de

cyclistes; le deuxiöme jour des manceuvres, le detachement des pionniers
de l'armee ouest, placö en embuscade ä la lisiöre d'un bois, aurait obtenu

un succös marque contre la cavalerie est. Le dötachement de bicyclistes
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est aurait ögalement fort bien rempli sa täche en couvrant la retraite de

sa cavalerie.
Le quatriöme jour des manceuvres, l'armöe ouest fut commandöe par

l'empereur Guillaume II en personne: le commandant Picard pense qu'on
peut considerer les dispositions prises par l'empereur comme un exemple
classique de la nouvelle tactique allemande, offert par lui ä ses gönöraux;
il vaut donc la peine de les retracer rapidement.

L'armöe imperiale est couverte par le « Löbauer-Wasser »; l'aile
droite, aile defensive, est formee par une division; le terrain, döjä
naturellement fort, a etö renforce: tranchees pour tirailleurs, emplacements
de piöces. Les positions ne sont pas occupees dös le debut, mais les

troupes se tiennent prötes ä y entrer.
Les trois autres divisions forment l'aile gauche. ou aile offensive; deux

regiments forment la reserve derriere l'aile gauche; la cavalerie qui se

trouvait derriöre le centre gagnera l'extröme aile gauche qu'elle prolon-
gera et devancera pour chercher ä envelopper l'aile droite ennemie.

Les Communications entre les divers ölöments de ce front de plus de

9 kilomötres sontassurees au moyen de relais völocipödiques placös de 2

en 2 kilomötres.
L'action se döveloppe conformöment au plan que s'est tracö l'empereur;

toutefois, la division chargöe de l'aile defensive ne se crut pas tenue
ä la passivite, et. voyant la possibilitö de s'emparer des points situös en

avant de son front, eile prit nettement l'offensive et s'en empara, avant
möme que les progrös de l'aile offensive fussent bien accentuös, facilitant
ainsi sa täche.

Comme bien on pense le succes resta ä 1'empereur.
Notons enfin, d'aprös le commandant Picard, ce qu'il observe du röle

nouveau assigne aux avant-gardes.
Qn retire ä l'avant-garde une grande partie de son initiative : on la

röduit ä un simple organe de sürete ; eile « n'ouvre plus la porte du champ
de bataille » ; eile doit se borner ä reconnaitre l'ennemi, ä le täter et ä

couvrir le deploiement. C'est en raison de ce röle reduit qu'on ne donne

plus ä l'avant-garde de l'artillerie.
Est-ce le souvenir de ce qui s'est passe ä plusieurs reprises dans la

campagne de 1870, oü l'initiative des commandants d'avant-gardes enga-
gea des batailles qui n'avaient pas ete prövues et forga la main au
commandement en chef? C'est possible. Car ils conviennent que, bien que ces
batailles leur aient etö favorables, cette initiative hardie aurait pu avoir Ies

plus funestes consöquences.
L'idöe dominante est donc que le combat de l'avant-garde doit ötre

conduit avec la plus grande prudence, afin de ne pas faire devier les
intentions du commandement.

Nous n'avons pas la pretention d'avoir analyse ä fond l'ouvrage du
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commandant Picard, ni d'en avoir extrait tout ce qu'il renferme de
renseignements interessants. Nous renvoyons les lecteurs, curieux de connaitre
plus ä fond cette consciencieuse « critique » des manceuvres allemandes
de 1896, ä l'ouvrage lui-möme. N.

ACTES OFFICIELS

Loi federale ooncernant la creation d'une compagnie
pour le service des ballons.

(Du 14 decembre 1897.)

L'Assemblee föderale de. ta Confederation suisse,

Vu Ie message du Conseil federal du 24 mai 1897,

Döcröte:

1. II est cree uno compagnie d'aerostiers qui relöve de l'arme du genie.
2. La compagnie d'aerostiers est destinee au service d'un ballon captif

et de son parc. Elle est formee conformement aux donnees des tableaux
ci-aprös.

Toutefois, le Conseil fedöral demeurera libre d'apporter, dans le cadre
du budget, les modifications d'organisation qui lui paraitront necessaires

aprös expöriences faites.
3. Les hommes de la compagnie d'aerostiers qui passent en landwehr

restent affectes ä cette compagnie pour le service du döpöt et du

complöment.

4. Les prescriptions en vigueur actuellement pour l'arme du genie
seront appliquees ä l'instruction de la compagnie d'aerostiers.

5. Formule d'exöcution.

Effectif d'une compagnie d'aerostiers.
a) Seclion mobile.

Iiffieiets. Sons-offieitrs fkeuun
tt soldats. tt seile.

Capitaine, chef de la compagnie 1 1

Premiers-lieutenants ou lieutenants .2 — 2

Sergent-major — 1 1

Sergents — 3 —
Solaats aörostiers — 25 —
Marechal des logis du train — 1 1

Brigadiers du train — 2 2

Soldats du train — 27 —
Trompette — 1 1

Infirmier — I —

3 61 8
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